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Cherche épouse : père alien célibataire recherche compagne

Merit s’est vu attribuer la garde de deux jeunes enfants à la suite d’une tragédie, et il est complètement dépassé. Il a besoin d’aide, mais n’a pas le temps pour les histoires d’amour, et ne pense d’ailleurs pas non plus en rechercher une. Il s’inscrit alors sur Couples Cosmiques, bien décidé à accepter la première femme disponible, même une vilaine humaine au visage plat.

Ce qu’il obtient, c’est une femme dont l’esprit le stimule et dont la patience lui donne une leçon d’humilité.

Il l’a fait venir sur sa planète sous un faux prétexte. À présent, il espère rectifier les choses avant qu’elle ne parte pour de bon.

Cette romance entre un alpha bougon, mais adorable, et une humaine tenace contient une fin heureuse, mais aucune infidélité ou cliffhanger.
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Chapitre 1


Kalini
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Kalini vérifia son rouge à lèvres pour la troisième et dernière fois avant d’entrer dans le restaurant.

Ce n’était qu’un verre. Rien d’important. Juste un verre.

C’est ça. Juste un verre avec Roger, le gars avec qui elle échangeait sans arrêt des messages depuis deux semaines. Ils étaient entrés en contact grâce à un site de rencontres en ligne, mais ça n’avait rien d’inhabituel. La plupart des gens se rencontraient en ligne de nos jours et beaucoup utilisaient une app ou une autre. Un algorithme avait suggéré qu’elle et Roger étaient compatibles, mais Kal n’y avait jamais accordé beaucoup de crédit. Après tout, ce n’était jamais qu’un programme associant tant bien que mal différents types de personnalités. Mais la photo de Roger était séduisante et son profil indiquait qu’ils avaient les mêmes buts : une famille, la stabilité et un partenaire prêt à s’engager sur le long terme.

Il avait l’air très bien, sur papier. Et ce soir, elle allait découvrir s’il était réellement aussi fantastique que son profil le disait et s’il y avait la moindre alchimie entre eux.

Kal savait ce qu’elle voulait. L’amour éternel, fondamentalement. Le genre d’amour éternel qu’elle voyait dans les films. Elle n’avait pas besoin que Roger lui fasse tourner la tête ou lui fasse battre le cœur. Elle avait connu la passion auparavant, et la passion ne durait jamais. Elle voulait du solide. Elle voulait du durable. Elle voulait de l’éternel.

Était-ce vraiment trop demander ?

Ses horaires de travail rendaient sa vie sociale difficile. Faire des rencontres ? Quasiment impossible, raison pour laquelle Kal s’était tournée vers un site de rencontres. Le genre d’homme qu’on rencontrait dans les bars ou les clubs ne l’intéressait absolument pas, et son emploi du temps chaotique l’empêchait de rencontrer des hommes fiables lors d’activités sociales plus formelles. Combien de dîners et de fêtes entre amis avait-elle manqués à cause d’obligations professionnelles ? Suffisamment pour ne plus recevoir d’invitation.

Elle vit Roger, assis à une table, tout aussi séduisant que sur sa photo. Plus séduisant, même, avec son costume gris et ses cheveux blonds bien coupés. Kal n’avait jamais été particulièrement attirée par les blonds, mais elle était ouverte aux nouvelles expériences.

Roger devait l’avoir reconnue immédiatement. Il esquissa un sourire pincé.

Était-il déçu par son apparence ? Kal lutta contre l’envie irrépressible de tirer l’ourlet de sa robe vers le bas, sachant parfaitement qu’elle lui allait très bien et qu’elle couvrait tout ce qu’il fallait. Kal avait posté une photo honnête, qui la montrait de la tête aux pieds, grosses cuisses et large derrière compris.

Elle rejoignit Roger à sa table et s’assit en face de lui. Un verre d’eau l’attendait déjà.

— Désolée pour le retard, dit-elle. J’ai été coincée dans la circulation. C’est génial de se voir enfin en personne.

— Pareil. Tu as l’air, waouh. Juste waouh.

Il la parcourut du regard, s’attardant un instant sur l’encolure de sa petite robe noire, mais détournant ensuite les yeux vers un point par-dessus son épaule.

Cette petite robe noire n’était peut-être pas aussi parfaite qu’elle le pensait. Elle avait déjà quelques années, mais Kal l’avait toujours considérée comme intemporelle et imperméable aux tendances volatiles de la mode. Si sa robe ne parvenait pas à maintenir le regard de son compagnon sur elle, alors elle devrait peut-être la mettre au placard.

Kal prit son verre. Il y avait du rouge à lèvres rose sur le bord.

Beurk.

— Ce verre est sale, dit-elle en le reposant avec dégoût.

D’un geste, elle attira l’attention du serveur et lui demanda un autre verre.

— C’est fou, non ? Tu es déjà venu ici avant ? demanda-t-elle lorsque le serveur fut reparti avec le verre sale.

— Quelques fois, répondit Roger.

— Qu’est-ce qui se passe, ici ? lança une voix de femme derrière Kal.

— Chérie, dit Roger avec un sourire d’une oreille à l’autre. Voici Kalini, la jeune femme dont je t’ai parlé, celle du boulot. Kal, voici Tammy, mon épouse. Elle passait et a décidé de s’arrêter. À l’improviste.

La jeune femme du boulot ? Son épouse !

Kal se tordit sur son siège pour découvrir Tammy qui lui adressait un regard courroucé. Elle sentit la honte l’envahir. Roger lui avait menti et avait fait d’elle l’Autre Femme.

Elle se leva rapidement.

— Vraiment désolée. Je croyais que Roger était seul.

Et célibataire. Et pas infidèle.

— Mon couvert et mon verre d’eau n’étaient pas suffisants comme indices ? demanda Tammy avec un petit rire sarcastique. D’ailleurs, où est passé mon verre d’eau ?

— Kalini l’a renversé, dit vivement Roger.

— Sans mouiller la table ? répliqua Tammy.

— Elle l’a fait tomber par terre.

Kal ouvrit la bouche pour protester, mais la referma brusquement quand Roger lui adressa un S’il te plaît muet.

Il ne méritait aucune faveur. C’était un menteur et un coureur de jupons. Combien de fois avait-il déjà trompé sa femme ? Kal ne lui devait rien, en dehors d’une bonne grosse scène.

— Vraiment ?

Tammy se tourna vers Kal, attendant une explication. Son regard aux yeux lourdement maquillés était fatigué, comme si ce n’était pas la première fois qu’elle surprenait son mari avec une autre et qu’elle n’avait plus le courage de subir une nouvelle scène où une jeune femme bafouée couvrirait Roger, et par extension Tammy, de honte. Combien de fois était-elle passée à l’improviste pour découvrir Roger en compagnie d’une autre femme ?

C’était horrible d’être mariée avec un homme qui faisait subir ce genre de chose à sa femme.

— Ouais, dit Kal avec un haussement d’épaules. Je suis la maladroite de service, au bureau. Bon, je ferais bien d’y aller. Je n’ai pas envie d’être en retard pour mon rendez-vous de ce soir.

— Quelqu’un d’intéressant ? demanda Tammy.

— Je le croyais.

Lorsque Kal se tourna pour partir, Roger lui saisit le poignet. Il lui caressa le dos de la main du pouce.

— On se retrouvera plus tard, pour ce fameux verre.

Kal lui arracha sa main.

— Je ne crois pas, non.

En partant, elle entendit Tammy s’écrier en un chuchotement théâtral sonore :

— Si tu m’avais dit qu’elle ressemblait à ça, je ne me serais pas inquiétée.

Les joues de Kal s’empourprèrent de honte et d’humiliation. Elle n’aurait jamais, au grand jamais, flirté avec un homme marié. Elle n’aurait certainement jamais porté pour lui de nouveaux dessous élégants avec soutien-gorge assorti ni utilisé son rouge à lèvres porte-bonheur.

Elle marcha jusqu’à ce que l’embarras lui serre un peu moins le cœur et qu’elle remarque ses pieds douloureux. Ces nouveaux talons hauts étaient indéniablement du genre baise-moi, mais n’étaient pas faits pour marcher toute la nuit.

De nouveaux sous-vêtements et de nouvelles chaussures.

Elle remercia les étoiles que ses parents ne soient plus là pour assister au désastre de sa vie amoureuse. Quand Kal était plus jeune, sa mère lui avait souvent proposé d’arranger des rencontres afin de lui trouver un homme gentil à épouser. Mais le mariage était la dernière chose que Kal avait eue à l’esprit en sortant de l’université. Et avant qu’elle ne s’en rende compte, sa mère avait succombé à un cancer du pancréas et son père l’avait suivie peu de temps après. Crise cardiaque.

Kal n’avait toujours pas l’impression qu’ils étaient partis. La seule famille qui lui restait, à présent, c’était de vieilles tantes qu’elle n’avait plus revues depuis l’école primaire.

Elle boitilla jusqu’à un marchand de kebab, avec l’intention de noyer son chagrin dans la graisse et la viande rasée de près.

— Un grand soir ? dit l’homme derrière le comptoir en voyant sa tenue.

Kal tira le décolleté de sa robe vers le haut, n’étant plus d’humeur à le mettre en valeur.

— Plus maintenant. Les hommes sont de vrais crétins, dit-elle.

— Ne m’en parlez pas.

Elle n’arrivait pas à croire qu’elle se soit laissée berner par un visage séduisant et quelques messages pleins d’esprit. Il était bien sur papier, mais épouvantable en personne.

Tout était de la faute de Roger. Elle n’avait aucune raison de s’en vouloir. C’était lui qui trompait sa femme. C’était lui qui avait essayé de traîner Kal dans la boue avec lui. Heureusement, elle l’avait plaqué, lui et ses stupidités.

C’était si difficile de trouver un homme bien ? Elle n’avait pourtant pas de liste de qualités insensées à trouver chez un partenaire, comme le physique d’un top-modèle masculin ou qu’il soit riche et sans enfants. Tout ça lui était égal. Tout ce qu’elle voulait, c’était un homme honnête, gentil, intelligent et qui ait autant envie d’une famille qu’elle. Simple, non ?

Eh bien, non. Vraiment, vraiment pas.

Tout avait été bien plus facile pour ses parents. Leur rencontre s’était passée à l’ancienne : elle avait été arrangée par leurs familles. Kal enviait beaucoup ses parents, qui avaient eu des gens qui les aimaient, qui les connaissaient et qui leur avaient trouvé quelqu’un à épouser. Ses parents avaient été des inconnus l’un pour l’autre, mais les deux familles se connaissaient par le biais du travail.

Kal aurait dû accepter la proposition de sa mère de lui arranger des rencontres. Le timing n’avait pas été le bon et, franchement, elle n’avait pas été intéressée par le mariage. Mais maintenant, par contre...

La mort de ses parents lui avait fait réaliser combien elle avait envie d’une famille. C’était assez ironique que l’événement qui l’avait décidée à se marier soit le même qui lui avait enlevé les personnes qui l’auraient aidée à trouver chaussure à son pied.

Est-ce que ça n’aurait pas été simple ? De laisser les deux personnes qui l’aimaient et la connaissaient le mieux lui trouver un prétendant convenable dans leur large réseau d’amis et de contacts professionnels ? Ils auraient été des étrangers lors de leur première rencontre, mais ils auraient eu la possibilité d’apprendre à se connaître avant de s’engager et de se marier. Bien sûr, ça n’aurait pas été instantané, mais elle aurait pu en arriver à l’aimer, avec le temps.

Ce serait peut-être une bonne idée de contacter les amis de ses parents pour leur demander conseil. Kal n’aurait pas été surprise d’apprendre que sa mère avait dressé une petite liste de prétendants possibles et qu’elle en avait discuté avec son amie, Mme Imai. Kal n’avait plus reparlé à Mme Imai depuis les funérailles, mais elle était certaine que son aînée l’aiderait si elle le lui demandait.

D’un autre côté, s’asseoir dans le salon des Imai, boire du thé amer, grignoter de vieux biscuits, écouter le tic-tac de leurs horloges antiques résonner comme le compte à rebours de la mort thermique de l’univers...

Peut-être pas. Mr Imai bavarderait pendant des heures de restauration d’horloges et Mme Imai discuterait abondamment du chien indiscipliné du voisin. Ils étaient gentils, mais l’amitié entre Mme Imai et sa mère s’était forgée autour de leur amour mutuel des ragots.

Kal pourrait toujours demander à ses vieilles tantes.

Argh. Elle ferait aussi bien d’engager une entremetteuse professionnelle.

En fait, ce n’était pas une si mauvaise idée. Les entremetteuses étaient des membres respectés de la communauté. Elles apprendraient à connaître Kal, ses espoirs et ses rêves, et lui présenteraient quelqu’un – quelqu’un qui n’était pas marié – qui désirait les mêmes choses.

Une étrange dissonance, celle d’être une étrangère dans sa propre ville natale, l’envahit. Les parents de Kal lui manquaient, désespérément. Elle n’avait jamais réalisé combien sa vie d’adulte avait été ancrée par ces dimanches après-midi où son père regardait le cricket dans le salon et où sa mère cuisinait un rôti pour l’heure du thé. Kal aurait grignoté une assiette de biscuits ou de sandwiches au poulet Reine Elizabeth.

Elle détestait le poulet Reine Elizabeth quand elle était petite. Les morceaux de chutney à la mangue se coinçaient toujours entre ses dents. Le mélange réussissait à être tout à la fois trop sucré, gras, et insipide.

À présent, elle donnerait n’importe quoi pour le réconfort d’un de ces sandwiches froids accompagné d’une tasse de thé chaud et trop sucré. Ce souvenir fit sourire Kal. Sa mère avait eu un goût prononcé pour le sucré et elle avait cuisiné en ce sens.

Le téléphone de Kal vibra à l’arrivée d’un message.

Désolé pour ce soir. On peut se revoir ?

Beurk. Quel crétin.

Kal tapa une réponse cinglante, l’effaça, puis écrivit : Non. Ne me contacte plus.

Dégoûtée, elle jeta le téléphone sur le comptoir avec agacement.

— Le gars qui a ruiné votre soirée ? demanda l’homme derrière le comptoir.

Elle ne lui demanda pas comment il le savait. Elle était visiblement habillée pour un rendez-vous et être assise ici, au comptoir, à se goinfrer de kebab indiquait que ce rendez-vous ne s’était pas passé comme elle l’avait espéré.

— Apparemment, il est marié, dit-elle.

— Vous aurez plus de chance la prochaine fois, ma jolie.

Kal marmonna un remerciement, puis chercha une entremetteuse sur son téléphone. Il y en avait une, une agence matrimoniale bien connue, dont elle ne parvenait pas à se souvenir du nom, mais dont elle avait vu la publicité une fois.

Couples Cosmiques.

C’était celle-là. L’agence était spécialisée dans les mariages entre humains et aliens.

Succès garanti, promettait l’app.

Kal était sortie avec un type bleu venant de Fremm pendant quelques semaines, à l’université, mais tout le monde expérimentait les aliens à l’université. Le but d’aller à la fac était quand même de faire des expériences, et rien n’était plus expérimental que la Biologie Comparative. Elle n’avait absolument rien contre l’idée d’un homme venant d’une autre planète. Elle voulait un mari gentil, aimant et, un jour, des enfants. Les humains étaient génétiquement compatibles avec plusieurs espèces de l’Union Interstellaire. Honnêtement, elle avait vu un film d’action avec un séduisant acteur Gyer qui lui avait laissé une profonde envie d’avoir un alien à quatre bras bien à elle. Pourquoi se limiter uniquement à la Terre ? Rien dans la liste des qualités qu’elle souhaitait chez un mari n’indiquait qu’il devait être humain. Elle voulait seulement qu’il soit honnête, qu’il travaille dur, qu’il ait des valeurs familiales et qu’il ne soit pas infidèle.

Y avait-il quoi que ce soit qui la retenait sur Terre ? Rien ni personne ne lui vint à l’esprit.

C’était étrange de vivre au cœur d’une des plus grandes villes de la Terre, entourée de gens, et d’être pourtant complètement seule. Kal côtoyait tous les jours des inconnus dans la rue, s’entassait avec eux dans le métro aux heures de pointe, se frayait un chemin dans une salle des marchés animée et vivait dans un petit appartement au sein d’un complexe immobilier, mais elle ne parlait jamais vraiment à personne. Ne bavardait jamais avec personne. Le seul avec qui elle s’était connectée s’était avéré un désastre.

Mais avait-elle pour autant envie de quitter la Terre ? De tout abandonner et de déménager pour quelqu’un qu’elle n’aurait jamais rencontré en personne ?

Avait-elle sérieusement envie de se trouver un mari, ou préférait-elle attendre et prendre le risque de refaire encore et toujours la même erreur ?

Elle avait eu trente ans le mois dernier. Peut-être que c’était son angoisse existentielle à propos de son âge qui déclenchait cette idée de mariage par correspondance, la persuadant que c’était une bonne idée.

Non. Elle se connaissait bien et ne trouvait pas la moindre raison de rester sur Terre, en dehors de ses vieilles tantes. Et peut-être de ses plantes d’appartement. Ses amis de la fac étaient tous partis mener leur propre vie, s’étaient mariés et avaient eu des enfants. Les invitations à dîner et à boire un verre s’étaient taries lorsque leurs agendas s’étaient remplis d’entraînements de foot et de cours de danse. Elle n’avait développé aucune amitié au boulot parce qu’elle préférait travailler de longues heures plutôt que d’aller boire un verre au pub local.

Pourquoi pas, en fait ?

Kal téléchargea l’application, cocha la case qui lui demandait si elle avait bien lu les termes et conditions, et remplit son dossier.

***
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Merit
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— Oncle Merit !

Clarity tourna le coin, son frère Dare la talonnant tout feu tout flamme. Presque littéralement.

Merit arracha la bouilloire d’eau bouillante des pattes de son neveu. Dare enfreignait tellement de règles qu’il en avait le tournis. Ne pas courir dans la maison. Ne pas poursuivre sa sœur, avec ou sans eau bouillante.

Comment allait-il assurer la survie de ces deux-là s’ils cherchaient activement à se blesser l’un l’autre ?

Après avoir examiné Clarity et Dare à la recherche de brûlures potentielles causées par de l’eau extrêmement chaude, il demanda :

— Est-ce que tu essaies de brûler ta sœur ?

— Elle a des puces. Je veux l’aider, dit innocemment Dare, ses grands yeux ambrés levés et clignant lentement.

Pendant un instant, Merit sentit fondre sa résolution, mais il se secoua et se reprit. Dare était très doué pour la manipulation. Il se serait bien demandé où Dare avait appris toutes ces ruses, mais Merit savait très bien que Dare les avait apprises de son père.

— C’est pas vrai ! cria Clarity en se grattant derrière l’oreille.

Elle eut un temps d’arrêt, fit la grimace, puis cacha sa main coupable derrière son dos.

— Clarity–, dit-il.

Les oreilles de Clarity frémirent, grattant visiblement.

— D’accord ! Ça me gratte, mais ce ne sont pas des puces.

— Viens ici.

Il attira sa nièce sur ses genoux et peigna ses cheveux d’ambre foncé avec ses griffes. Il y trouva les créatures auxquelles il s’attendait.

— Ce que tu as, ce sont des poux tout ce qu’il y a de plus banals et ordinaires.

— Tu vois, des puces, chantonna Dare d’un air triomphant, sa queue balançant derrière lui.

— Ce qui veut dire que tu en as aussi, Dare.

Tout comme lui-même, étant donné que Clarity grimpait dans son lit chaque fois qu’elle avait un cauchemar, ce qui se produisait presque toutes les nuits. Il lui avait acheté une veilleuse, mais ça n’avait pas eu l’air de l’aider.

Il ne pouvait pas les envoyer à l’école avant qu’ils ne soient traités, et il ne pouvait pas partir travailler avant d’avoir traité toute la maison. Il ne pouvait pas non plus aller à la pharmacie pour se procurer un traitement et laisser les enfonts à la maison sans surveillance. Il devrait demander à sa sœur, Amity, d’y aller. Elle serait plus que ravie de donner un coup de main, accompagné d’un sourire arrogant et d’un petit sermon sur les raisons pour lesquelles un homme célibataire ne pouvait vraiment pas s’en sortir seul avec deux enfonts et devrait penser à lui transférer leur droit de garde, pour le bien des enfonts.

Pense aux enfonts, disait-elle.

C’était déjà assez pénible de devoir supporter ses commentaires passifs-agressifs sur le fait qu’il soit complètement débordé, il n’avait pas besoin du sermon en plus.

Leur frère, Prospect, était mort dans un accident trois mois plus tôt. Peu de temps après, Reason avait fait une crise cardiaque, laissant les enfonts orphelins.

Clarity et Dare avaient perdu leurs deux parents en l’espace d’une lune. Le fait qu’ils soient toujours capables de fonctionner et trouvent la force de rire de temps en temps le sidérait.

Merit avait non seulement perdu son frère aîné, mais aussi son meilleur ami. Il s’attendait à moitié à ce que Prospect passe la porte un matin, prêt à partir travailler, comme s’il revenait de longues vacances au lieu d’avoir été piégé dans l’effondrement d’un puits de mine. Parmi toutes les façons de mourir sur cette planète, Merit aurait plutôt parié sur une attaque de mornclaux ou une tempête de sable, pas sur l’effondrement d’un puits de mine, étant donné que Prospect n’avait aucune raison de s’y trouver ce jour-là.

Le désarroi de Merit était aggravé par le fait que le corps de Prospect soit toujours enfoui sous les décombres. Il était resté dans le puits de mine en raison de sa trop grande instabilité.

La moitié du temps, Merit avait envie d’aller déterrer son frère, de le secouer et d’exiger de savoir ce qu’il faisait là quand la mine s’était effondrée. L’autre moitié du temps, il se surprenait à vérifier son communicateur pour voir s’il n’avait pas reçu de messages de Prospect, ou il y lisait quelque chose qui, il en était sûr, amuserait son frère. Puis la réalité de son absence le frappait, et son chagrin se retrouvait à nouveau à vif. Chaque fois que Merit oubliait que la disparition de son frère, il souffrait deux fois plus quand il s’en rendait compte. Pas parce que Prospect n’était plus là, mais parce qu’il avait oublié son frère, juste un instant.

— Finissez votre petit-déjeuner. Je vais avertir l’école que vous serez absents aujourd’hui, dit-il.

Dare et Clarity explosèrent de joie.

— Ne réveillez pas votre tante ! Ce ne sont pas des vacances. Il va falloir vous appliquer un traitement et puis nous devrons laver tous les draps.

Et laver tous leurs vêtements, manteaux et chapeaux dans de l’eau chaude. Et asperger tous les meubles de produits anti-poux. Les oreilles de Merit s’aplatirent quand il pensa à toutes les tâches à accomplir. Il devrait contacter la Tour de Guet pour leur signaler qu’il serait absent aujourd’hui.

— Nous avons beaucoup de travail devant nous, ajouta-t-il.

Les enfonts soupirèrent de façon théâtrale avant d’enfourner la nourriture dans leur museau.

En réalité, Merit était complètement dépassé. Il en savait assez pour nourrir et habiller les enfonts – il n’était pas complètement incompétent – mais ces deux-là généraient plus de chaos qu’il ne pouvait en gérer. Chaque fois qu’il parvenait un peu à contrôler la situation, quelque chose d’autre survenait. Il avait besoin d’aide. D’un autre adulte. Amity était venue de leur planète natale, Talmar, en abandonnant son petit café pour l’aider à s’installer. Il apprêtait les enfonts le matin. Elle s’occupait d’eux l’après-midi quand ils revenaient de l’école.

Ce qui le frustrait, c’est qu’il avait l’impression que lui et les enfonts ne seraient jamais complètement installés. Compter sur Amity était une solution temporaire, à court terme, mais qui ne fonctionnerait pas sur le long terme. Et puis, Amity était une citadine. La vie sur cette planète peu peuplée, dans une âpre ville minière, ne lui convenait pas.

Merit envoya un message à la mine et à l’école pendant que Clarity et Dare planifiaient leur journée entre deux bouchées.

— Je vais sortir mon cerf-volant, dit Clarity.

— Je vais aller à vélo à la rivière pour chercher des fossiles, annonça Dare pour ne pas être en reste.

— Est-ce qu’on peut chercher des roches intéressantes ? demanda Clarity dont les oreilles se dressèrent avec intérêt.

— Vous n’irez nulle part aujourd’hui. Il faudra que vous restiez tranquillement assis quand je peignerai vos crinières, dit Merit.

Ils ronchonnèrent tous les deux, alors qu’en réalité, c’était lui qui ferait tout le travail.

Il avait besoin d’une partenaire avec qui partager le travail, un peu comme une compagne.

Il pourrait peut-être engager quelqu’un pour faire le ménage et surveiller les enfonts pendant qu’il était sur le terrain ? Non. Personne, en ville, ne pourrait convenir. Il faudrait qu’il engage quelqu’un venant d’une ville plus lointaine. Et avec ses horaires imprévisibles, il faudrait que cette personne loge sur place, et il n’avait pas les moyens de se permettre cette dépense.

Les enfonts finirent leur repas et partirent en courant. Merit attrapa Dare par le col.

— Il faut qu’on parle, grommela-t-il.

— Je vais être puni ? demanda le jeune mâle.

— Pourquoi as-tu dit à ta sœur qu’elle avait des puces ?

Entendre cette insulte dans la bouche de son neveu de dix ans le perturbait.

— Elle a des bêtes, répondit Dare en haussant les épaules.

— Mais des puces ? Ce mot-là ? Est-ce que tu sais ce que ça veut dire ?

Dare baissa la tête et griffa le sol de ses orteils. Il agita anxieusement les oreilles vers l’avant.

— J’sais pas.

— Est-ce que quelqu’un a prononcé ce mot devant toi ?

Merit gardait ses oreilles aussi neutres que possible. L’idée que quelqu’un profère des injures devant Dare le rendait furieux, mais pas autant que l’idée que quelqu’un ait traité l’enfont de sac à puces. Les Terriens avaient beaucoup de surnoms pour les Tals, tous en lien avec les félins. Mais son peuple n’avait rien de commun avec les félins de la Terre, et suggérer que les Tals étaient porteurs de parasites...

Sa queue frappa un des pieds de la chaise.

Les yeux de Dare s’écarquillèrent.

— N-non. J’ai entendu un mâle en ville qui le disait.

— Qui ?

Le mâle en question était plus que probablement un collègue de Merit. L’idée que quelqu’un dise une phrase aussi ignoble et dégoûtante à son neveu...

— Il ne me l’a pas dit à moi ! Je l’ai juste entendu traiter quelqu’un de sac à puces au supermarché.

— N’emploie pas ce mot. C’est grossier et vulgaire.

— Je suis désolé. Je ne voulais pas.

La lèvre inférieure de Dare se mit à trembler.

Merit soupira. Il aurait dû mieux gérer ça. N’importe qui aurait mieux géré ça.

— Viens ici.

Il prit Dare dans ses bras et frotta les glandes odoriférantes de sa mâchoire contre le sommet de la tête de l’enfont. Dare ronronna instinctivement.

— Je ne suis pas fâché contre toi, continua-t-il. Mais n’utilise plus jamais ce mot-là. C’est méchant et blessant.

— Mais Clarity a des bêtes.

— Et toi aussi, probablement. Elles se propagent facilement. Maintenant, va mettre tes chaussures. Nous devons aller à la pharmacie acheter un traitement contre les poux.

La journée s’écoula une tâche après l’autre. Les enfonts l’aidèrent, mais, à l’âge de huit et dix ans, leur capacité de concentration était limitée et exigeait de fréquents rappels à l’ordre. Amity était descendue après le petit-déjeuner et les avait aidés, mais elle n’avait pas arrêté de grommeler à voix basse. Merit savait qu’elle ne le pensait pas capable de s’occuper des enfonts, mais c’était lui, et pas elle, qui avait été désigné comme tuteur légal. Et il n’avait pas l’intention de décevoir Prospect et Reason à ce sujet.

Les deux frères étaient venus sur Corra une décennie plus tôt, fraîchement démobilisés de l’armée et cherchant un endroit où deux jeunes mâles pourraient se construire un avenir. Loin d’être une planète-colonie rude et sous-développée – ce qui avait été leur projet initial – Corra était une planète qui avait désespérément besoin de voir sa démographie augmenter. Elle avait subi une catastrophe environnementale deux générations plus tôt, et il ne restait sur la planète qu’une espèce invasive et agressive, les mornclaux, qui se reproduisaient rapidement et tuaient sans discernement. L’infestation initiale avait complètement dévasté la planète. Les créatures sans cervelle avaient massacré une grande partie de la population.

Au cours des décennies suivantes, on parvint à contrôler la prolifération des mornclaux, mais pas à les éradiquer complètement. L’un ou l’autre s’aventurait encore de temps en temps dans les zones sécurisées, particulièrement après une grosse tempête.

La population des grandes villes s’était relevée depuis, mais les petits villages et les hameaux avaient disparu. De larges zones de Corra restaient inhabitées. Des terres cultivables avaient été abandonnées parce que les mornclaux y rendaient la vie trop dangereuse.

La planète, qui n’était pas membre de l’Union Interstellaire, se situait aux confins de l’espace. Corra avait d’énormes ressources et des terres à revendre, mais pas de main-d’œuvre. Et attirer la main-d’œuvre et les migrants nécessaires sur cette planète déserte et isolée restait un gros problème.

C’était ce qui avait attiré Merit et Prospect sur Corra. Merit était passé de poste en poste, mais Prospect s’était immédiatement installé à Drac, une petite ville minière. Merit lui avait fréquemment rendu visite, mais ne s’était définitivement installé à Drac qu’un an plus tôt. La mine et la ville attenante, situées en dehors de la zone sécurisée, nécessitaient une surveillance constante. Le boulot d’exterminateurs de luxe et, parfois, gardes du corps s’avéra être une bonne opportunité pour deux anciens militaires Talmars.

Les occasions de courtiser de jeunes femmes ne furent pas aussi nombreuses.

Drac était une ville minière. Tout le monde travaillait soit directement pour la mine, soit dans les boutiques et les cafés qui desservaient la mine, ou avait de la famille en lien avec la mine. Petite, mais prospère, la ville possédait une école, une petite clinique, un supermarché, un saloon et deux cafés, mais pas beaucoup de jeunes femmes célibataires.

Merit pensa sans enthousiasme à retenter sa chance avec Serene, pour les enfonts. Elle était assez jolie, mais avait une personnalité mordante et un comportement assez froid. Elle serait peut-être plus chaude au lit...

Il repoussa immédiatement cette idée. Le sourire de Serene était aussi froid que son cœur. Il avait tenté de la courtiser une fois, mais dès le début, leurs personnalités ne s’étaient pas accordées. Il ne pourrait vraiment pas se forcer à l’épouser, même pour le bien des enfonts. La possibilité qu’il y ait une affection réciproque entre lui et celle qu’il épouserait devait exister.

Plus il songeait à l’idée de prendre une compagne, plus elle lui plaisait. Une femme saurait quoi faire avec les enfonts. Elle l'aiderait à faire la cuisine, à faire le ménage et gérerait le chaos qui régnait dans la maison. Évidemment, il souhaitait que sa compagne en soit une dans tous les sens du terme et qu’elle partage son lit. Les hivers étaient froids et solitaires sur Corra. Si elle était jolie à regarder, ce serait un plus, mais il ne se montrerait pas trop difficile. Il serait heureux avec n’importe quelle jeune femme qui pourrait supporter la vie dans une colonie, et qui pourrait le supporter, lui.

Comment se trouver une compagne ?

Prospect avait fait venir et épousé la petite amie qu’il avait sur Talmar. Merit se dit qu’il pourrait demander à sa sœur de lui présenter les jeunes femmes célibataires qu’elle connaissait, en supposant que l’une d’elles soit intéressée par l’idée de vivre en sa compagnie dans une zone non sécurisée de Corra. Les amies d’Amity devaient aimer le luxe, imaginait-il, et les facilités de la vie en ville sur leur planète natale. Il entendait déjà Amity l’informer d’un ton hautain qu’aucune de ses amies n’était intéressée par un style de vie aussi rudimentaire avec un homme aussi rustre que lui.

Rudimentaire. Ha.

Sa maison avait l’essentiel : l’électricité, l’eau courante et le chauffage. Elle n’était peut-être pas moderne, avec l’intelligence artificielle et les robots faisant toute la cuisine et le ménage, mais ce n’était pas une vieille masure non plus.

Et puis, une femme qui serait mécontente de ne pas avoir de robot pour balayer et nettoyer le sol n’était pas le genre de femme dont il avait besoin.

Il pourrait courtiser une jeune femme d’une des grandes villes de la zone sécurisée, mais il ne pouvait pas perdre de temps à faire l’aller-retour, pas avec Clarity et Dare qui l’attendaient à la maison. Il lui faudrait une agence qui lui présenterait une jeune femme partageant ses valeurs.

Son ami et coéquipier Sigald s’était récemment mis en couple, se rappela-t-il, avec une grande Fremmienne bien charpentée nommée Belith. Grande, avec de longues jambes et de larges épaules, la jeune femme bleue s’était accommodée de la vie à Drac avec enthousiasme. Sigald avait utilisé les services d’une agence matrimoniale qui s’appelait Couples Cosmiques.

C’était ça qu’il fallait à Merit, une femme costaude avec de longues jambes pour courir après les enfonts. Il se fichait qu’elle soit Fremmienne, Talle comme lui ou même Corravienne, du moment qu’elle pouvait s’adapter à la simplicité d’une colonie. Avec le temps, elle pourrait même apprécier, elle aussi, la tranquillité du paysage et la communauté fortement soudée.

Il garda les enfonts occupés en leur faisant transporter les paniers de linge de haut en bas des escaliers. Amity se plaignit de l’odeur chimique du produit qu’il appliqua sur les meubles et la literie, mais à moins de prendre une navette jusqu’aux villes de la zone sécurisée – trajet prenant une journée entière – pour y acheter un autre produit, il n’y avait rien qu’il puisse faire à ce sujet. Il s’attendait à moitié à ce qu’elle relève le menton et refuse de l’aider. À sa grande surprise, elle mit la main à la pâte et garda ses critiques pour elle. La plupart du temps.

Après cette longue journée, il fit dîner les enfonts épuisés et les mit au lit.

— Il n’y a pas de danger pour les enfonts à dormir dans leur lit, ce soir ? demanda Amity.

— Il est indiqué sur le paquet que c’est sans danger une fois que c’est sec, dit-il.

Ils avaient traité le lit d’Amity également et elle s’inquiéterait, sans aucun doute, des composants toxiques et cancérigènes.

— On peut écrire n’importe quoi sur un emballage. Ils ne réglementent pas ce genre de chose, ici, dit-elle avec un reniflement.

— Je prends le risque, dit Merit en lui fourrant dans les mains une pile de draps propres.

Réglementation ou pas, il préférait vivre avec les potentiels effets secondaires du traitement local qu’avec les démangeaisons causées par les poux.

Épuisé, il s’écroula face la première dans son lit. Il n’eut pas l’énergie d’enfiler son pyjama et sombra tout habillé dans un profond sommeil.

Le mouvement du lit le réveilla. Une seule personne se hissait ainsi dans son lit.

— Encore un mauvais rêve ?

Il roula sur le côté pour faire de la place à Clarity et alluma automatiquement la lumière de son côté du lit. Une douce lueur illumina la pièce. Il passa un bras autour d’elle lorsqu’elle se pelotonna contre lui.

Elle hocha la tête et sa queue s’enroula autour du poignet de Merit, comme pour le maintenir en place. Les poils de garde sensibles de ses avant-bras se dressèrent quand elle se blottit, ne revenant à leur position initiale que quand elle fut installée.

— Tu deviens tellement grande, dit-il.

Un jour, elle ne serait plus sa petite Courte Queue.

— Tu veux m’en parler ? offrit-il.

Elle secoua la tête.

— Est-ce que Dare s’est encore moqué de toi ?

— Non. Pas ce soir.

Merit tira la couverture sur eux, une odeur de savon lui chatouillant les narines. Il y avait peut-être été un peu fort avec le détergent.

— Parler de certaines choses les rend un peu moins effrayantes, dit-il.

— J’étais dans le sol et je ne pouvais plus respirer, dit-elle d’une petite voix.

Le timbre timide de sa voix brisa le cœur de Merit. Les enfonts avaient besoin de stabilité. Pas uniquement de quelqu’un qui cuisinerait des repas équilibrés et qui ferait le ménage, mais de quelqu’un qui leur ferait des câlins et les serrerait dans ses bras, qui les aimerait de la même façon que lui. Il se sentit honteux de l’élan égoïste qui le poussait à refiler l’éducation des enfants à la première femme venue.

— Ce n’était qu’un mauvais rêve. Ce n’est pas réel, dit-il.

Elle acquiesça, sa queue lui serrant plus fort le poignet. Sa propre queue s’insinua entre eux et lui effleura le nez. Elle sourit légèrement. Il s’en contenterait.

— Est-ce que Tante Amity va vivre avec nous pour toujours ?

Merit aimait sa sœur, mais vivre avec elle mettait leur affection mutuelle à rude épreuve.

— Pas pour toujours, dit-il. Elle va retourner sur Talmar le mois prochain.

Amity avait parlé de prolonger son séjour et de changer son billet pour une autre date. Corra était tellement en périphérie que les vaisseaux vers les territoires de l’Union Interstellaire n’y décollaient qu’une fois par semaine.

— Est-ce qu’on va aller vivre avec elle ?

— Non, Courte Queue. Tes parents voulaient que tu restes vivre avec moi, et c’est ce que j’ai l’intention de faire.

Il devinait les raisons pour lesquelles Prospect et Reason avaient pensé qu’il serait un meilleur tuteur qu’Amity. Il avait rendu visite aux enfonts presque tous les jours depuis leur naissance. Ils le connaissaient bien. Amity n’était venue leur rendre visite qu’une seule fois, après la naissance de Dare, et n’avait parlé aux enfonts que pour les fêtes et leurs anniversaires. Merit procurait à Dare et Clarity un sentiment de sécurité, même si ses talents en matière de ménage laissaient quelque peu à désirer. Leurs vies avaient connu assez de bouleversements. Il n’avait pas besoin de déménager sur une planète inconnue et d’abandonner la seule maison qu’ils aient connue.

Il s’apprêta à éteindre la lumière.

— Est-ce qu’on peut la laisser allumée ? demanda Clarity.

— Bien sûr, répondit-il en laissant retomber son bras sur le lit.

Quand la respiration de Clarity eut adopté le rythme régulier du sommeil, il prit sa tablette. Le site de Couples Cosmiques promettait la partenaire parfaite. Il fut ravi de payer un montant supplémentaire pour que son dossier avance plus vite.

Il espéra qu’ils seraient à la hauteur. Lui et les enfonts avaient besoin de quelqu’un.
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Chapitre 2


Kalini
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––––––––
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Couples Cosmiques mit six semaines à lui trouver le bon partenaire. Une part d’elle s’émerveillait que ce soit arrivé si vite et une autre part, plus théâtrale et impatiente, avait été au désespoir durant chaque jour de ces six longues semaines. Puis, enfin, un après-midi, la bonne nouvelle arriva avec un dossier.

Kal contempla l’icône du message sur sa tablette. Elle devait être absolument certaine que c’était bien ce qu’elle voulait. Elle connaissait les élans de son cœur. Si elle ouvrait ce message, elle trouverait une raison de tomber amoureuse de l’homme à l’intérieur. C’était ce qu’elle faisait toujours. C’était facile pour elle, depuis toujours, de ressentir ce tourbillon de sentiments chaleureux, affectueux. Mais les ressentir pour la bonne personne s’avérait plus compliqué.

Le partenaire parfait.

C’était ce que l’agence promettait. Ça pouvait être n’importe qui, n’importe où. Ça pouvait être un humain, sur Terre, peut-être même dans la même mégapole qu’elle. Ou un alien d’une race dont elle n’avait jamais entendu parler, sur une planète très, très lointaine.

Kal se connaissait. Elle avait envie de vivre avec quelqu’un, de l’aimer.

Elle ouvrit le message et le dossier l’accompagnant.

Le visage d’un homme incroyablement séduisant, avec des rayures d’ambre et de miel, apparut sur l’écran de la tablette. Non humain, il provenait sûrement de Talmar. Kal, en tant que membre de l’Union Interstellaire, voyait beaucoup de gens en provenance de Talmar, de Fremm ou même de Gyer. Elle examina la photo, comme pour définir le genre de personne qu’il était sur base des seuls pixels. Il avait une épaisse chevelure ambre foncé qui semblait impossible à discipliner, des oreilles triangulaires et une bouche figée en une ligne morose.

Pas quelqu’un de souriant, alors.

Ses yeux couleur de miel sombre étaient doux, pourtant. Gentils. Patients. Les marques aux coins de ses yeux indiquaient qu’il avait souri, voire même ri un jour et les cercles sombres au-dessous laissaient deviner de l’épuisement.

Kal se plongea dans le dossier, abandonnant complètement son travail et s’isolant du monde extérieur. L’homme s’appelait Merit Isteimlas, un père célibataire avec deux jeunes enfants. Ce qui expliquait probablement son épuisement. Est-ce qu’il espérait gagner une nounou bon marché en l’épousant ?

Non, Couples Cosmiques avait certainement éliminé cette éventualité. Elle n’avait pas l’intention de devenir une servante, même pour un homme séduisant.

Le dossier ne disait pas s’il était veuf ou divorcé, mais cela n’avait pas d’importance. Pour l’instant, il était célibataire et bientôt, il ne le serait plus. Techniquement, ils seraient mariés dès qu’elle aurait signé le contrat.

Né sur Talmar, Merit vivait à présent sur Corra, une planète en dehors de l’Union Interstellaire et dont Kal ne savait pas grand-chose. Elle avait effectué des recherches sur Corra, rassemblant le peu d’informations existantes. La distance l’avait choquée. Il fallait un périple de trois mois pour enfin atteindre Corra. Pas le genre de voyage pour les petites natures. Elle fut envahie par une incertitude soudaine, parce que ce trajet représentait une sacrée distance à parcourir pour un homme qu’elle n’avait jamais vu ni entendu.

Le regard de Kal revenait sans cesse à sa photo et à ses yeux doux et gentils. Il semblait être le genre d’homme qu’elle pourrait aimer et avec qui elle pourrait fonder une famille. Elle s’interrogea sur ses deux enfants et sur la façon dont ils réagiraient face à la présence d’une nouvelle femme dans leur foyer. La percevraient-ils comme une piètre remplaçante de leur mère ? Ou bien étaient-ils trop jeunes pour avoir le moindre souvenir d’elle ?

Le dossier disait que Merit avait servi dans l’armée talle, qu’il avait même été décoré, qu’il était propriétaire de sa maison, qu’il avait un emploi, un casier judiciaire vierge et que c’était un membre respecté de sa communauté. Son profil psychologique indiquait plusieurs points de compatibilité. L’esprit mathématique de Kal y jeta son dévolu. Cet homme avait l’air génial sur le papier, mais bien des gens mentaient sur leur passé ou sur leur situation actuelle. Les chiffres, eux, ne mentaient pas. Les chiffres disaient qu’ils étaient parfaitement assortis et elle avait envie de le croire.

Elle signa le contrat.

Et elle fut mariée. Tout simplement.

Le jour même, Kal réserva un billet pour Corra, départ prévu cinq semaines plus tard. Le temps de mettre ses affaires en ordres sur Terre. Elle mit son appartement en location et entreprit de se débarrasser de ce qu’elle possédait sur Terre. Elle fit transférer ses fonds sur un compte auquel elle pourrait avoir accès en dehors de la planète. Corra était très isolée, mais disposait de technologies de communication. Le jour où elle donna son préavis au boulot, le service de sécurité l’escorta à l’extérieur, comme le voulait la procédure habituelle. Six petits mots mirent fin à sa carrière dans la finance. Tout simplement.

— Je me suis mariée. Je déménage.

***
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Bonjour.

Kal contempla l’écran avant d’effacer ce mot, pour finir par retaper exactement le même. Elle voulait envoyer un bref message pour se présenter à Merit. La distance rendait les messages en temps réel ou les vidéos bien trop chers pour sa bourse. Le tarif des datas pour les textes était plus raisonnable et, puisque le voyage serait si long, ils pourraient au moins s’écrire. Après tout, si elle savait certaines choses à son sujet, lui, elle ne le connaissait pas vraiment.
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